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INFORMAT! OINS 
( Par Service Spécial • 

L'AFFAIRE LEBAUDY 
Paris, 19 janvier. 

M. Ross ignol , «xpert près le tribunal 
de première instance a été chargé par M. 
Meyer rlc dresser la liste de toutes les 
• e r s o n n e s qui ont reçu des subsides de M. 
M a i Lebaudy dans c e s deux dernières an
nées . Les ta lons des chèques sa i s i s à la 
banque Baleusi et ceux versés à l ' instruc
t ion par M. S u s s m e t s permettront de me 
ster è bien cette petite opération, dont les 
conséquences seront désagréables a bien 
des gens . 

En effet, toutes les s o m m e s donnée» par 
le Petit Sucrier en récompense de services 
insuffisamment justifiés, ou pour dea opé
rat ions d'une moralité douteuse, devront 
être reversées A la success ion par l e s bé
néficiaires, sans préjudice dea poursuites 
judiciaires lorsque ces ronds auront été 
obtenus par des manœuvros . . . incorrectes. 

L E RAPPEL DE M. DE BÉHAINE 
Komc, 19 janvier 

Au ministôro de l'intérieur, on déclare 
que le gouvernement français a rappelé 
M. Lefcbvre d« Béhainc parce qu'il n'a pas 
• u donner des explications 3 ati s fai s an te s 
• u r le cas de l'abbé LepaJIeur, « qui a été 
tenu aux arrêts dans un couvent de Home, 
à la suite de la jalousie qu'il avait soule 
vée chez s e s supérieurs irrités de le voir 
prendre une trop grande influence, grùcc 
a s e s œuvres de bienfaisance. » 

Cette intçjrme est rie source cléricale et 
nous In donnons pour ce qu'elle vaut. 

LA VERRERIE OUVRIÈRE 
Paris, 11) janvier. 

Le groupe social iste s'est réuni, hier, a 
la Chambre Après un échange de vues, il 
a été décidé a l'unanimité que, d'accord 
avec le Comité' d'action, dea conférences 
en faveur de la Verrerie ouvrière seraient 
organisées immédiatement ot que les dé
putas social is tes se tiendraient A la d ispo
sition des organisateurs des réunions. 

«Hé l'objet d'une ovation à la Havane; 
mais , on même temps, à mon insu, on 
adressait des dépèches à Madrid pour 
demander mon remplacement: j'ai alors 
de mon côté, envoyé des dépêches pour 
soll iciter du gouvernement qu'il prit une 
résolution. 

Le gouvernement a répondu en m'or.lon-
nani de remettre l e commandant au g é n é 
ral Marin. 

Madrid, 10 janvier. 
Au ministère dea co lonies on croit que 

le général Weyler acceptera le poste de 
capitaine général à Cuba. 

Le général Weyler est attendu a midi 
venant de Barce lone . 

LES FÊTES DE BERLIN 
lier lin. 11) janvier. 

Au banquet qui à eu l ieu dans la so irée 
d'hier, a la salle blanche du Château, & 
l'occasion du !&e anniversaire du Ktahl i s -
seiuont de l'empire allemand, l'empereur 
a prononc • un toast dont voici le passage 
essent ie l qui s'inspire v is iblement des ro-
cents événements du i 'ransvaal : 

« L'empire allemand est dovenu une 
grande puissance 

• l'urtout, dans les parties les plus é lo i 
gnées de la t rre, h«' itent les milliers de 
nos compatriotes Les produits al lemands, 
la se eu; - ' al lemande, l'industrie a l l eman
de traversent l'Océan La valeur des liie 18 
ippnrtcnant à I Allemagne qui flottent sur 

l'uce n atteint des mt'lters de mil l ions. 
• 1 ' e s t é v.,118, mcs;i"Ui'S, qu incombe le 

devoir sér.euv de. m aider dans la tilche 
q i i 1 n-'i-leîi reunir orteuienteot Btnpire 
allemand plus éteri lu A celui t i ïci . 

. Le ferment que je viens de faire au
jourd'hui devant vous ns peut se réaliser 
que si vous prèle/, votre concours le plus 
omier, animes d'un esprit de concorde pa
triotique. 

1 C est en souhaitant que vous m'aidiez 
avec une entière unanimité à accomplir 
mon devoir, uon-seulcinent envers mes 
compatriotes dans la mère-patrie, mais 
encore envers les mil l iers d'entre eux qui 
l e trouvent fa l'étranger, c'est-à-dire que 
vous me mettiez a même de l e s protéger 
quand ĵ 'y su i s contraint et avec l'exhorta
tion suivante qui s 'adreste à nous tous : 
• Ce dont tu as hérité de t e s pères , 
acquiers- le pour lu posséder >, que je lève 
mon verre en l'honneur de votre patrie al 
lemande bien aimée et que je m'écrie : 
Vive l'empire allemand 1 Hoch I hoch I et 
pour là troisième, hoch I 

UN H O M M E A L'EAU 
Ath, 10 janvier.. 

Deux jeunes g e n s , l es nommés Thimont 
et Defrance, suivaient le soir le chemin de 
lialage du canal de Blaton à Ath. 

Trompé par l'obscurité trèe profonde 
lu i régnait a lors , Thimont glissa sur le 
lord du talus et roula dans l'eau, entrai 
tant son camarade auquel il s'cta.t cram
ponné. 
. Celui-ci, sachant nager, pot regagner io 
lord sain et sauf. 11 n'en fut malheureuse
ment pas de même de Thimont qui se no , a. 
Le lendemain matin, son cadavre fut re
trouvé à l'endroit même où il était tou>' é, 
debout dans l'eau. 

Thimont, qui n'était Agé que de 25 ans, a 
«té reconduit A Bclœil où il habitait. 

L'EXPÉDITION DES ACHANTIS 
Londres, 18 janvier. 

Une 1" 11 il'0 angla ise , parlant de la c a m -
r r g n e des Achantis, espère que l'Angle
terre aujourd'hui v ictorieuse se contente
ra de desarmer les soldats de Prempch et 
do lui (aire payer une indemnité de guerre 

L'EDI L I T E P A R I S I E N N E 
Paris, 10 janvier. 

Le ministre de l'intérieur a l'intention de 
sais ir le Parlement d'un projet de loi por
tant de trois ù quatre années la durée du 
mandat des conse i l l ers municipaux d e P a -
ris , de manière A établir lYgal i têde durée 
avec le mandat des conse i l l ers dea autres 
communes de France. 

Cette mesure ne s'appliquera pas auCon-
sei) municipal actuel , mais seulement au 
nouveau qui doit être élu au moi s de mai 
prochain. 

LES GRANDES MARÉES 
Paris, 10 janvier. 

La direction du service météorologique 
vient de faire connaître à l 'administration 
de la marine que l e s grandes marées au
ront l ieu, cette année, l e s 30 janvier, 27 
avril. 0 août, 7 septembre, 6 octobre et 6 
novembre. 

Les grandes marées exceptionnelles , 
contre lesquel les l es r iverains devront 
prendre certaines précautions, s e produi
ront le 28 février et le 20 mars . 

La pleine mer sera environ de « sept 
mètres» a u - d e s s o u s du niveau moyen avec 
une implitude totale de 15 mètres sur les 
principaux bas-fonds du littoral océa
nique. 

A R R E S T A T I O N D'UN BANQUIER 
Paris, 19 janvier. 

A la suite de p lus ieurs plaintes adres
sées au parquet, M Daltrolf, commissa ire 
de police du quartier d e l à Kolie-Mériéourt, 
a mis hier, en état d'arrestation M. Cohen, 
banquier, 17, rue de Malte. 

M. Cohen, à qui l'on reproche de n o m 
breux abus de confiance, a été envoyé au 
DépAt 

{Voir en Dernière Heure.) 

BULLETIN DU JOUR 
M, FLOQUET 

L' INSURRECTION O U B A I N E 
Madrid, 1 y janvier 

l 'nc dépêche d e l à Havano dit que le ma
réchal Martine* Campos, au moment de 
te net Ire le commandement aux mains du 
général Marin, a prononcé un discours 
U n s lequel l i a dit qu il avait rempli un 
lavoir ao conscience en agissant avec ma-
t n inimité, en no faisant fusiller aucun re-
fe l lc . 

Le maréchal a reconnu que la campagne 
avait eu, jue.ju'ù présent, peu de sucrés . 

Êais il cro.t que c'est parce que les rehel-
s s c u t c a n t o n o ê s d .us l e s provinces de 

Wataa^as, de i l Havane et do Pinar del 
Rio. 

— Cependant» * ajouté le martel «1, j'ai 

M. Floquet es t mort hier. 
Depuis quelques années déjà, depuis 

qu'il avait été mêlé A certains é v é n e 
ments , il semblait atteint. C'était moins 
un mal physique s o u s lequel il était cour
bé qu'une sorte d'allaissement moral. Son 
échec aux élections l ég i s la t ives et, depuis 
l'oubli où il paraissait s'effacer ont s a n s 
doute, avec la débilité de l'Age, peu A pt>u 
brisé sa vie. 

Ici, nous avons résolument combattu M. 
Floquet. Aux dernières é lect ions s énato 
riales, nous lui avons , en la personne de 
Longuet, opposé un concurrent, et a cette 
occasion, v ivement discuté sa politique et 
son programme. Jamais, dans cette lu t t e , 
d'où les personnalités furent absentes , 
n 'us n'avons entendu refuser au républi
cain ferme et s incère qui était en lui, 
l 'hommage qui lui était du. 

N é A la vie politique en 1848, partageant 
los i l lus ions généreuses des républicains 
de ce temps , et puis après le Coup d'Etat, 
leurs t r i s t e s se s , M. F'Ioquet fut des pre
miers A se révei l ler de la lourde inertie 
que l'empire imposa à la pensée- Des pre
miers , il commença la bataille des pam
phlets et celle do la barre,et te l le des réu
nions é lectorales . Des premiers, il tra
vailla A l 'avènement de la République, 
comme plus tard il devait travailler A son 
affermissement. 

Ce républicain ne fut pas un soc ia l i s te . 
Au point de vue social , les vagues et s o 
nores formules d'une phraséologie phi lan
thropique renferment tout aon programme 
Eu cela il ressembla i t A un grand nombre 
d'hommes de s a génération. On pourrait 
cr ire. que ces républicains songeaient 
avant tout A fonder la République, s a n s se 
souc ier de savoir si el le ne masquerait 
pas. s o u s une étiquette menteuse, les abus 
soc iaux des anciens rég imes . 

On le croierait volontiers , si môme A 
cette époque, nos aînés , n o s devanciers , 
n'avaient fait appel déjà A la conaciencc 
humaine et exe,té l'esprit A la révolte con
tre l' iniquité. . . De ceux-lA, M. Floquet ne 
fut jamais . Attaché aux idées de la Révo
lution, il fut de ceux qui, tout en l'accla
mant la diminuent, puisqu'ils en font l'es 
car.no'.iche politique dont prolita une clas
se et puisqu'ils permettent aux privi lèges 
abott'is par elle de se reconstituer dans sa 
grande ombre. 

Il y a trois ans , indirectement mêlé A 
l'affaire du Panama, M. F loq ie t y parut 
plut >t gauche que véritablement compro
mis. Arrivé au ministère , il plaça l égère
ment sa confiance, il fut j o u i pur un en
tourage de journalistes suspects , déjà, et 
qui, d e p u i s . . . C'est par eux qu'il fut en
traîné n des act ions politiquement incor
rectes . 

Mais jamais , même pas s e s pires enne
mis , sa probité personnelle ne fut s o u p 
çonnée Il meurt après une vie de labeur 
et de luttes, après avoir connu la joie d'être 
Io premier élu de Par i s , l 'amertume d'être 
abandonné par ce même Paris , s a n s pou
voir accuser la démocratie d'ingratitude. 
Honnête homme, libre penseur, républi
cain, i l avait droit A une parole de just ice . 

R e n é VIVIANI. 
* Député d* Pari: 

' . * i • • • • " - : 

MÉFIONS NOUS 
LES Maints 

Nos adversaires, qui n'ont rien JEl Mais, indépendamment de ces re
espérer, en faveur do leurs candidats;} comrnandations aux ouvriers en gé-
do la propuirando par los réunions qui; nôral, qu'on me permette aussi d'en 
précedo le jour du vote, s'agitent dos, faire particulièrement aux militants 
maintenant, et commencent à tendre! socialistes qui, incessamment, vont 
los « pièges A électeurs. » J être amenés à nommer leurs candi 

C'est étonnant comme, pendant leajdats 
mois précédant, la période électorale] Le choix de ces candidats est non 
les bourgeois> deviennent tout-à-cou 
bienveillants pour les pauvres, aniin * 
d'un saint amour de l'ilumanité.com 
palissants A nos misères; la «bienfai 
sunce bourgeoise » atteint alors la 
perfection rêvée par les « encyoli-
quistes » qui révent la solution de la 
Question Sociale par la Charité-

Voici donc le moment où vont fleu 
rir les œuvres destinées à « alléger la nous t 
misère despauvres»,à «faire prospérer 
le petit commerce », à * donner sa
tisfaction aux pensionnaires des Hos 
pices », etc., et le degré de c bienfai
sance» variera suivant que les quar 

seulement une des conditions de suc
cès, mais aussi, ce succès obtenu, 
uoe garantie pour l'avenir; et nos vic
toires d'il y a quatre ans nous ont 
donné une leçon dont il faut que nous 
profitions. 

Quand donc nous serons appelée à 
choisir ceux que nous désirerons 
avoir pour mandataires, souvenons-

Souvenons-nous — et méflons-nous 
— des individues qui,comme le Leduc-
Brouet, de Caudry, sans s'être jamais 
occupés de politique, arrivent au 
moment de l'élue ion, se déclarent 

tiers seront jugés plus ou moins con-, spontanément socialistes, et en cas 
laminés par le socialisme 

Des « Festivals électoraux » vont être 
organisés,où les capitalistes blancs et 
tricolores apporteront, à grand renfort 
de grosse caisse, quelques-uns des 
billets de mille qu'ils prélèvent sur 
le produit du Iravuil des ouvriers; — 
déjà on en annonce un à Lille, dans le 
quartier où fleurissent les Emile 
Scrive, les Druez;et voyez comme il se 
produit des coïncidences singulières : 
ce festival aura lieu on avril, c'est-à-
dire quelques semaines avant les 
élections, et le Comité des fêtes du 
Yieux-Lille, dont font partio M. Emile 
Scrive et ses «mis du parti clérical 
s'est mis d'accord,pour l'organisation 
de ce festival, avec lu municipalité, 
dont fait partie M. Druez. 

Les « Dames de charité » vont mul
tiplier leurs visites dans les maisons 
pauvres, à l'instar de la femme de ce 
candidat de Lille, excessivement ri
che, que je dénonçais il y a trois ans ; 
cetle dame, pour que son mari arrivât 
à vaincre notre candidat, avait, avant 
l'élection, payé à un certain nombre 
de familles des pensions de cinquante 
centimes par mois,avec menace do re
tirer eet.e pension si le candidat de 
l'ordre ne passait pus. 

Des promesses vont être faites, aux 
ouvriers de certains ateliers, du paie 
ment de la journée, sans travailler, le 
lendemain de l'élection, on cas de suc
cès. 

El les rondelles seront vidées gratis, 
et les cadeaux pleuvront, et lus pa
trons seront de plus on plus affubles 
avec les ouvriers. 

A côté àp cette pression patronale, 
s'exercer* la pression officielle ; les 
fonctionnaires vont s'agiter, certains 
d'une augmentation proporiionuello 
au zèle qu'ils auront déployé; les can
didats vont faire visite aux électeurs, 
aux hôpitaux, aux hospices ; on inau
gurera les statues en retard, on pro
mettra l'élargissement de certaines 
rues et courettes, l'assainissement des 
quartiers populeux, toutes choses 
déjà promises il y a quatre ans, il y a 
huit ans, et jamais tenues — ou te
nues dans une proportion beaucoup 
moindre que celle à laquelle on avait 
permis d'espérer. 

Et comme si les journuux, officiels 
et ralliés, étaient insuffisants pour 
nous combattre efficacement, maigre 
les décorations distribuées aux jour
nalistes complaisants, d'autres naî
tront, qui auront surlout pour but, par 
des déclarations, d'un socialisme 
vague, et surtout par la diffamation 
jetée à pleines pelles sur les militants 
du Parti ouvrier, de nous ôter des 
voix ; déjà, l'un de ces journaux, ra
dical-socialiste, dit-on, est annoncé, 
qui, probablement sera le réceptacle 
de toutes les gredineries contre nos 
candidats, comme l'était il y a quatre 
ans le trop fameux Prolétaire du 
Nord à Lille, comme l'est encore ac
tuellement le Roubaisien. 

Il faut donc que les ouvriers se mé
fient de la « bienfaisance électorale », 
au moyen de laquelle ceux qui sont 
leurs maîtres au point do vue écono
mique veulent acheter leur conscience 
et lour vote pour continuer à être leurs 
maîtres politiques ; qu'ils se méfient 
des promesses intéressées, des jour
naux et des journalistes diffamateurs, 
et tout en profitant des don9 qui pour
ront leur être faits—et qui sont autant 
de pris sur 1 ennemi — qu'ils se sou
viennent que le suffrage universel 
n'aura pour eux d'efficacité que le jour 
où ils auront compris qu'ils n'ont rien 
à attendre de gouvernants ayant des 
intérêts opposés auxlf>urs, et que leur 
bulletin de vote doit leur. Servir à con
quérir, comme classe, le pouvoir poli
tique, instrument nécessaire pour ar
river à 1 expropriation économique de 
la classe capitaliste. 

de succès, parviennent, à force de 
flagorneries, de platitude ou d'amabi
lité avec tout le monde, à obtenir une 
place prépondérante dans l'adminis
tration municipale, pouvoir dont ils se 
servent ensuite pour obtenir l'appui 
des préfets à la Vel-Durand, en trahis
sant nos véritables amis. 

Souvenons-nous — et méfions-
nous — des individus qui, comme le 
Hrnnquort, de Roubaix, sans aucune 
connaissance administrative, sans 
aucune instruction, viennent à nous 

f iarce qu'ils ne trouveut pas à satis-
aire leur vanité dans les autres partis 

politiques, et grâce à un certain ba
gout, prennent tout de suite uns place 
non pas prépondérante, mais encom
brante: de c es individus couverts d'un 
c e r t a i n vern i" , qu'il suffit d e g r a t t e r 
pour apercevoir la couche d'ignorance 
crasse ; de ces mouches du coche so
cialiste, qui veulent paraître indispen
sables, et qui, mises au pied du mur, 
sont incapables de quelque chose d'u
tile. 

Nous l'avons déjà maintes fois dé
claré, nos rangs sont ouverts à tous 
les soldats de bonne volonté qui veu
lent arriver au même but que nous, en 
suivant la même route; nous accep
tons aussi volontiers l'appui de ceux 
qui paraissent vouloir atteindre au 
môme endroit, en suivant un chemin 
qui nous semble un peu détourné. 
Mais pour choisir ceux qui doivent 
mener notre armée à la victoire, on 
nous permettra bien de nous montrer 
quelque peu difficiles, afin de ne plus 
risquer d'avoir des maires à la Leduc-
Brouet dit Faïence, et des adjoints à 
In Branquart. 

Nous avons assez de socialistes 
ayant fait leurs preuves de sincérité 
pour n'en pas prendre que nous ne 
connaissions suffisamment ; nous 
avons assez de camarades ayant fait 
preuve de connaissances administra
tives incontestables pour exclure les 
Ignorants, les intrigants, les ambilieux 
et les vaniteux. 

Si les ouvriers se méfient des « gra
cieusetés électorales », nous arrive
rons à la victoire. 

Et cette victoire sera durable, mais 
seulement à la condition qu'en choi
sissant ses élus, le Parti ouvrier aura 
tenu compte des recommandations ci-
dessus. 

G. DEVERNAY. 

EFFETS DE PEUR 
Se souvient-on de cette chanson de café-

concert qui fut en vogue et obtint plein 
succès il y a quelques années : 

11 faut le voir pour le croire. 
Allez donc le voir, allez doue le voir, 
11 vous épatera, bourgeois, 
L'invalide à la tète de bois. 

Cette chanson revient A 1 esprit en l isant 
l'appel lancé par le «Comité de défense et 
de progrès soc ia l ». U serait irrévéren
cieux d'appeler l e s honorables membres 
qui le composent : invalides, surtout de 
les qualifier de têtes de bo i s ; mais vrai
ment : 

U faut le voir pour le croire. 
Car on ne s' imaginait pas qu.- l'effroi dos 

conservateurs fui tel qu'il e s t exprimé dans 
l'entrefilet intitulé : € La Défeusa sociale » 
inséré par le Journal de* Débats. 

C'est, y lit-on, l'activité et l'audace crois 
santé des partis ex trêmes qui rendent né
cessaire la continuation du courageux 
effort tenté, l'an dernier, par le comité. Il 
s'agi». « de disputer les nouvel les généra
tions aux théories malsaines et aux chi
mères décevantes », c'esl-A-dire qu'on 
voudrait transformer l e s jeunes g e n s en 
viei l les perruques. 

Cet efl'ort de l'an dernier, on n'en a pas 
perdu le souvenir. 

La jeunesse des éco les accueillit a s sez 
nal des orateurs du parti modéré, auss i 
nanifestent-ils l'intention d'aller porter là 

bonne parole en province. Paria est déci
dément trop avancé, rien à faire ici. 

Mais comme : verba volant, scripta ma
rient, l e s membres du Comité, ne se bor
neront pa ; A des discours. De petits o u 
vrages ôlénieataires, résultat d'un con
cours, vont être édités , qui seront ré
pandus A des centaines de mille d'exem
plaires. C'est IA de la bonne propagande 
populaire, peut-être ; ma i s sûrement pas 
de la propagande démocratique. 

Grâce a ces moyens si divers < les dan
gers de l'heure présente, auxquels person
ne ne peut plus s e soustraire > la France 
les évitera. 

Quels dangers 1 A n'en pas douter, c'est 
le péril radical, le péril s o c i a l i s t e . 

Attendons le Comité & l'œuvre pour con
naître par quels chemins il veut nous faire 
retourner en arrière. 

U vous épatera, bourgeois ! 

LA MISÈRE OU L'ÉGLISE 
N o u s avons maintes fois fait prévoir 

l'agréable régime qu il nous faudrait Subir 
si , par malheur, le gouvernement tombait 
entre les mains des curés . 

On ne saurait nous taxer d'exagération, 
et nos adversaires eux-mêmes apportent 
des preuves A l'appui de ce que nous avan
c ions . U existe , dans le Nord, une asso
ciation de propriétaires, d'usiniers chré
tiens, qui tyrannisent tous ceux qu'ils em
ploient : c'est la m e s s e forcée I Une orga
nisation A peu près identique vient de s e 
fonder A Clermont-Ferrand. 

Les a s soc i é s émettent l'idée do ne rien 
acheter, de ne rien commander, qu'aux 
bons catholiques qui auront adhéré il leurs 
statuts. C'est-ù-dire qu'en vertu du pro
verbe « l'urgent est le nerf de la guerre », 
c'est en l e s privant d'argent qu'ils enten 
dent réduire A rMrci les commerçants ou 
l e s fabricants qui ne se soumettront pas A 
la Ligue. 

Doivent être mis A l'index : protestants , 
francs- maçons, israôli tes , hbros-pensours, 
même les catholiques à<>nt la foi ne se 
montrera pas sectaire au degré quo dés i 
rent les fondateurs. 

Telle est la belle l iberté qu'on voudrait 
établir chez, nous I 

Ce serait effrayant si ce n'était r is ible et 
aussi ridicule que l e s jérémiades des clé
ricaux qui s e prétendent oppr.més. persé
cutés , a lors qu'ils jou issent d'une foule de 
privi lèges et qu'Ile ont pour seul but i a s 
serv i s sement absolu du pays . 

N o u s avons confiance que l e s citoyens 
français ne se la i sseront pas enfermer 
dans ce di lemme : la misère ou l'église. 

Cà ôc L à 

LA PETITE TERREUR 
Voulez -vous savoir comment s'abordent 

A l'heure actuelle l es trois quarts des Pa
ris iens T Ils ne a'abordeat pas autrement 
que par c e s mots : 

— Qui a-t-ou arrêté aujourd'hui T 
Si bien, que le dessinateur Korain n'a 

pas tout A fait tort quand il définit 1 épo
que actuelle la « Petite Terreur ». Tout de 
même, l'autre Terreur valait mieux. Les 
charrettes autrefois étaient tragiques, et 
ceux qu'elles portaient al laient gaiement 
A l a mort; les charrettes d'aujourd'hui s e n 
tent le purin. 

La définition de Forain e s t d'autant plus 
juste qu'A lire certains de nos confrères 
ils avaient depuis longtemps accoutumé 
de regarder les hôtes actuels de Ma/as 
comme dos suspects . Moi, je veux bien. 
Mais je n'oublie pas que toutes l e s fois 
qu'un individu s e la isse entrainor au crime i 
ses vois ins font entendre le lendomain de 
son arrestation un concert d'imputations 
variées '• 

— Je l'avais toujours dit I 11 avait une 
tète qui ne revenait pas I 

— Et des yeux I Ave* vous remarqué s e s 
y e u x t 

— Oh I c e s yeux ! 
— U n e vous regardait jamais qu'en des

s o u s I 
— Et s e s mains ?... On aurait dit qu'el les 

étaient toujours prêtes à vous étrangler 1 
— Et vous savez t U ne doit pas en être 

A son coup d'essai I 
— Pour ça, non, par exemple I 
Cela est c la s s ique . J'admire donc fort 

peu tous ceux qui colportent actuellement 
à travers les bureaux de journaux des 
anecdoctes extraordinaires snr l e s musi 
c iens que M. Meyer écoute actuel lement 
avec plus de surprise que de joie vôrita-
i le Je leur en veux, pour tout di re, non 
pas de n'avoir point dénoncé plus tôt c e s 
tristes aventuriers — cela leur eût été fort 
difficile — mais do leur avoir l'ait l'accueil 
le plus cordial jusqu'à l'heure de leur chu
te, lit je me dis que le petit Lebaudy n'nu-
raiteu qu'à uc pas uncurir pour que nous 
lussions encore pendaot longtemps à la 
première page de certaine* 'euilles l'éloge 
dilhyrambi'i'tc de /. .. des chants luudatifs 
sur la fastueuse hospitalité d'Y..., et des 
no'.es chaleureuses sur les conna séances 
extraordinaires de X. . Si c'est ça, la m o 
rale, j'aime autant déclarer tout de suite 
que je me soucie d'elle comme de Colin-
Tampon! 

N'y aurait-il pas IA, par hasard, une ma
nifestation suggest ive de 1% haine que se 
portent entr'oux tous les hommes d'un 
même métier? Hésiode a parlé de la haine 
qui anima le potier A l'égard du potier dès 
les premiers jours du monde. Je ne sa is 
pas ce que c'est que la rancune d'un po
tier, mais je sa i s fort bien ce que sont les 
rancunes d'écrivains. Jules Val lès , la 
Commune vaincue, s e sauvait, et il était 
presque A l'abri de tout p*ril, lorsqu'il re
connut, A quelques pas do lui, un de s e s 
confrères qu'il avait autrefois malmené 
de sa verve umèro et flagellante. « Josu s 

C'est A l'hôtel des So 
c iétés savantes que la j e u n e s s e des écoles 
fut convoquée pour entendre les confêren- , - . 
cas des savants polit iques qui trouvent. perdu i, se dit-il tout de suite 11 n o n lui 
tout progrès accompli et es t iment qu'il e s t rien, heureusement, mais ce cri du cœur 
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Les résultats de l'enquête sur l'habille
ment, la nourriture et le vêtement d e s 
é lèves fréquentant les écoles communales 
de Bruxelles sont cons ignés dans un in 
téressant rapport paru il y a quelques 
jours . 

Le rapport rappelle qu'un premier e s s a i 
de soupe scolaire fut tenté en I8S0 par M. 
Buis, a lors échevin de 'l'instruction publi
que, mais qu'il n'eut qu'une existence) 
éphémère. 

L'œuvre fut reprise en 1888 par le Cercle 
le Progrès et fut soutenue, malgré l a v i s 
du c o l l è g e par la ville de Bruxelles. 

En l««.i:i, sur la proposition du compa
gnon Furnemont, une enquête sur la s i tua
tion des écol iers au point de vue de la 
nourriture, r"u vêtement et du logement, 
fut admise. Les conséquences financiers* 
de l'organisation d'un service appelé A s a 
tisfaire l e s besoins matériels de la popu
lation scolaire, devaient aussi faire l'objet 
de l'examen du Collège. 

Voici l es résultats de cette enquête faite 
par l'intermédiaire du corps enseignan*-
des médecins de la ville et de la police : 

2,412 enfants ou 1G.8U p. c. de la popuiSP 
tion scolaire sont mal c h a u s s é s . 

3,619 enfants ou 25,04 p. c . de la popula
tion scolaire sont mal vêtus. 

3.031 enfants ou 20.V7 p. c. de la popula
tion scolaire ont uno nourriture insuffi
sante. 

Ces chiffres montrent que la misère en
fantine n'est pas un mythe, et cependant 
il? sont bien au-dessous de la triste réa
lité. 

Les bases de l'enquête n'ont pas été exac
tement précisées . 

Qu'appelle-t-on é l èves suffisamment 
chaussés î Peut-on dire qu'un enfant qui' 
n'a quo des sabots , ou des galoches , ou' 
des pantoufles, ou d e s espadril les, ou des 
so.iliers, e s t suffisamment chaussé ? Non. ! 
Des enfants n'ayantqu'uoe paire do sabots , 
ou une paire de soul iers sont souvent obli
gés de s'absenter de l'école pour donner 
aux parents le temps d'en acheter d'autres' 
ou pour le« faire réparer. 

Et cependant ces élèves sont pour la 
plupart dés ignés coin me étant suffisam
ment chaussés . Nous en trouvons la preu
ve dans los statistiques fournies : 

2,74!) enfants ont habituellement des s a 
bots. 

298 enfants ont en plein hiver des pan
toufles. 

1,015 enfants portent d'autres chaussu 
res, espadril les, ga loches , etc. 

Total : M M enfants, à part quelques ex-' 
contions, n'ayant pas de souliers . 

Et l'on iiiôtc renseigne 2,442 enfants mal' 
c h a u s s é s . 

11 y a donc 3,092 écoliers insuffisamment 
chaussés ot 2,4-12 mal chaussés . 

Soit 6,434 enfants qui ont besoin de 
chaussures et non 2,442. 

L'enquête teiid à considérer comme é l è 
ves ne devant pas recevoir de vêtements. 
ceux dont les habillements sont propres et 
bien entretenus.On peut, nous semble-t- i l , ' 
être propre et se trouver dans le boso inv 
La pauvreté n'exclut pas la propreté. 

Qu'appelIc-t-on é lèves suffisamment 
nourris I 

Los médecins enquêteurs ne paraissent 
pas êtro d'accord sur l e s bases d'appré
ciation : pour les tins, I alimentation ost 
insuffisant»! qiiMid l'élève ne reçoit pas de 
v;ande chaque jour ; pour d'autres, quand 
il n'en mange pas une fo ;s par semaine ; 
enfin, la plupart semblant s'être ja sé s sur 
l'a=pcct clinique. 

L'enquête ne dnrino donc qu'unn id-'e ap
proximative de la situation malheureuse) 
d'un gi and noim re d seol ers. 

.** 
Va plus dos renseignements globaux in

diqués précédemment, l'onquète nous ap
porte des faits vraiment smpoignantB : 

634 enfants ne dorment pas dans un 
lit. 

110 enfants couchent dans un sous - so l 
ou dans une cave 

3,294 enfants couchent dans la chambre 
ON se fait le ménage . 

Au8ujotdc l'alimentation,voici quelques 
déclarations des m decins de la ville : 

— Des nombreuses interrogations que 
j'ai faites, il résulte que le régime moyen 
lo plus général se compose de il 

Dimancho : bouillon, bœuf bouilli; 
Lundi : bouilli froid ; 
Mardi et mercredi ; pommes de terre e t 

lard ; 
Jeudi : viande de porc ; 
Vendredi : p e i s s o r s (stockfish, hareng, 

morue) ; 
Samedi : trip.ailles. 
L'usage du lait < st généralement très 

restreint. 
La viande de cheval entre pour une part 

notable dans l'alimentation. Le I eurre e s t 
souvent remplacé par du saindoux ou du 
Sirop. 

— Parmi les .'07 enfants 
191 enfants (école 

(école n- ifi) et 
*>) qui sont insuffi

samment nourris, il en es t 118 (écolo n' 18> 
et 101 'école u- 5) dont l'alimentation est 
absolument insuffisante. 

A l école n* 16, un certain nombre d'êlô* 
ves sont soumis A la portion congrue. 
D'autres arrivent à l'école sans avoir 
mangé. 

Le directeur de l'école déclare quo fré
quemment on doit donner à m a n g e r a des 
enfants qui viennent à l'école sans avoir 
pris uucune nourriture. Nombre d'absen
ces sont dues à l'insuffisance de vêtements 
et particulièrement de chaussures , et d* 
nourriture. 

Aux écoles primaires 16, 7, 5 et 18, o a 
compte respect ivement 51, 48, 37 et 34 p. e. 
d'élèves mal nourris. 

Aux jardins d'enfants 10, 5 et 1, le pour
centage est de 51, 33 et 31. 

Voici encore quelques extraits des rap-
rapports des chefs d'école : 

— D a n s l e quartier do La. t u a du vautou» 


